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      Chapitre 1

            
               Dans la plupart des romans que j’ai lus, lorsque l’héroïne est sur le point de réaliser
                  son rêve, elle est à la fois heureuse et terrifiée. Pour le bonheur, la raison est
                  facile à comprendre, non ? La peur, elle, vient du fait que son rêve peut encore lui
                  échapper.
               

               Si je croyais être différente, eh bien, c’est raté ! Je me sens complètement terrorisée.
                  
               

               Aujourd’hui, lundi 6 septembre 1920, moi, Clarisse Caldwell, je vais entrer à l’école de danse des Sortilèges de Paris ! Enfin, disons plutôt que j’ai été choisie
                  pour participer aux sélections d’admission en première année. J’ai beau me répéter
                  que tout le monde n’a pas cette chance, que c’est déjà formidable, je sais aussi qu’il
                  s’agit juste d’une première étape et que rien n’est encore gagné.
               

               J’ai cinq jours pour prouver ce que je vaux. Et, d’ici là, personne ne doit découvrir
                  qui je suis. Personne. Ensuite, quand je deviendrai officiellement élève de l’école,
                  ce sera moins grave. Ou disons que la direction ne pourra plus utiliser ce prétexte
                  pour me renvoyer. 
               

               Assise dans le métro, je sursaute en entendant le passager d’en face tourner brusquement les pages de son journal. C’est là que je découvre la une : « La grande
                  Dansenchanteresse Irène Desprée, soupçonnée d’avoir utilisé la Malgie pour commettre
                  les pires méfaits, toujours activement recherchée par les Régulateurs. » On y voit une photo de ma tante, avec un long tutu noir et une expression terrifiante.
                  Si je ne la connaissais pas, si je ne l’aimais pas aussi profondément, elle me ferait
                  presque peur. 
               

               Le passager doit sentir mon regard insistant, car il lève les yeux vers moi.

               – Un problème, mademoiselle ? 

               – Non, non, pardon, balbutié-je, en me tournant aussitôt vers la vitre.

               Je me mords la lèvre pour ne pas pleurer. Comment ma tante a-t-elle pu basculer ainsi ? Elle qui a dansé aux quatre coins du monde, devant des spectateurs ébahis.
                  Elle qui m’a toujours encouragée à réaliser mon rêve. Maintenant, elle est devenue
                  la criminelle la plus recherchée de Paris ! Où se cache-t-elle ? Est-ce qu’elle va
                  bien ? Il ne se passe pas une journée sans que je pense à elle. Pas une minute sans
                  que je redoute d’apprendre qu’elle a été arrêtée. Ou même pire… 
               

               Près de moi, une femme d’une quarantaine d’années me donne un petit coup de coude.

               – Faut pas t’inquiéter, jeune fille, les Régulateurs vont bientôt l’attraper ! se
                  méprend-elle.
               

               – Euh, oui, merci, réponds-je.

               Une chose est sûre : je dois me montrer plus discrète. Si je pâlis ou fonds en larmes
                  dès qu’on évoque ma tante, je serai vite démasquée. 
               

               – Moi, je trouve que la danse des Sortilèges aurait dû être interdite, purement et
                  simplement ! reprend ma voisine. Je ne comprends pas pourquoi le président n’a pas
                  suivi l’avis de ses ministres, il y a sept ans !
               

               Depuis que la Malgie a fait son apparition, à cette époque, les danseuses autrefois
                  tant admirées ont commencé à susciter la peur. Ma tante répète souvent que l’ignorance
                  provoque ce genre de sentiments, que l’inconnu effraie toujours. Voilà pourquoi elle
                  a dansé à travers le monde, pour montrer qu’il n’y avait rien à craindre. Enfin, c’est ce qu’elle prétendait.
                  Est-ce vrai tout ce que racontent les journaux ? A-t-elle succombé à la puissance
                  de la Malgie ? Une partie de moi a du mal à y croire…
               

               – Il n’avait pas le choix, répliqué-je. Tout président qu’il soit, il n’est pas de
                  taille contre cette magie. 
               

               Les yeux de ma voisine menacent de lui sortir du crâne.

               – Alors, il faut brûler ces satanées danseuses ! 

               – Mais ce ne sont pas des sorcières ! rétorqué-je, effarée. Si le président a autorisé
                  la création de l’école de danse des Sortilèges, c’est parce qu’il sait.
               

               – Qu’il sait quoi ? m’interroge-t-elle.
               

               Je souris, fière de l’avoir intriguée.

               – Il sait que ces danseuses peuvent rendre notre monde meilleur et qu’il a besoin
                  d’elles.
               

               – N’oublie pas qu’il a aussi créé les Régulateurs ! lâche-t-elle. Et qu’ils sont là
                  pour contrôler ces créatures du diable ! Grâce à eux, elles ne pourront jamais prendre
                  le pouvoir. Jamais ! 
               

               Sur ce point, elle a raison. En échange de l’autorisation de fonder une école – autorisation
                  qu’elle a obtenue de haute lutte –, la directrice, Alice Scott, a aidé le président
                  à former une brigade de policiers spécialisés : les Régulateurs. On raconte même qu’elle
                  aurait usé de dansenvoûtements permanents pour les doter d’armes magiques.
               

               Comme je ne réponds pas, ma voisine claque la langue avec agacement.

               – Si j’étais présidente, moi, je les brûlerais toutes. Cette Irène Desprée en premier !
                  D’ailleurs, quand je t’observe, je trouve que tu lui ressembles un peu.
               

               Mon sang a beau se figer dans mes veines, je me force à garder le sourire. 

               – Elle n’est pas la seule à avoir des taches de rousseur, vous savez.

               Elle continue de me dévisager d’un air soupçonneux, et je comprends que je me suis
                  trompée. Ce n’est pas la peur qui l’anime, mais la haine. Je me demande combien de
                  gens éprouvent la même chose. En tout cas, je vais devoir me montrer beaucoup plus prudente à l’avenir et
                  mieux dissimuler ce que je pense.
               

               Je suis soulagée de la voir descendre, jusqu’à ce que je me rende compte que j’ai
                  manqué l’arrêt du Louvre où se situe l’école. Je me sens tellement affolée que je
                  ne réfléchis plus. Je sors précipitamment de la rame et cours hors de la station.
                  Je ne pense même pas à reprendre un train dans l’autre sens. Comme je ne connais pas
                  encore Paris, je jette un coup d’œil à la carte affichée sur un mur. Je me trouve
                  aux Champs-Oubliés, à tout juste quatre stations du Louvre. Cela ne me semble pas
                  très éloigné ! Je vais courir aussi vite que je le peux, parce qu’il est hors de question
                  que j’arrive en retard.
               

               Quand je débouche sur une grande avenue sale, jonchée d’ordures et bordée de bâtiments
                  délabrés, je marque un temps d’arrêt. Une odeur âcre et écœurante m’emplit les narines.
                  Stupéfaite, je percute une fille plantée sur le trottoir.
               

               – La charité, s’il te plaît ! m’implore-t-elle, en me tendant la main. 

               Elle porte une robe trouée, et je frissonne en découvrant ses pieds nus et écorchés.
                  Je fouille dans mon sac à la recherche d’une pièce.
               

               – Tiens, lui dis-je en souriant.

               Immédiatement, d’autres mendiants s’approchent de moi pour me supplier, alors je me
                  mets à marcher à grands pas. J’évite de croiser leurs regards, mais je sens que certains hommes louchent sur ma valise. Je serre plus fort la poignée.
               

               – Hé, qu’est-ce qu’une fille comme toi fait sur les Champs-Oubliés ? me demande une
                  vieille femme.
               

               Je ne réponds pas. Le souffle court, j’arrive sur une large place ronde, dotée d’une
                  arche noire de poussière, et donnant sur plusieurs avenues disposées en étoile. J’ignore
                  complètement par où aller ! Pendant un instant, j’envisage de demander mon chemin,
                  mais ce serait une mauvaise idée. Je dois au contraire faire semblant de savoir exactement
                  où je vais, d’être sûre de moi. 
               

               J’ai conscience que la peur déforme ma vision des choses, que la plupart des habitants de ce quartier sont juste terriblement pauvres, et pas forcément dangereux.
                  Je m’oblige à respirer lentement. Pour m’aider, je pense à mes parents à qui j’ai
                  promis d’être forte. Ils auraient aimé m’accompagner, mais ma mère ressemble trop
                  à sa sœur, Irène. Dans le village où nous vivons et où les habitants ne suivent pas
                  les actualités, cela ne pose pas de problème. Ici, en revanche… 
               

               – Hé, où tu vas comme ça ? insiste la vieille femme, qui m’a suivie.

               En virant brusquement pour m’éloigner d’elle, j’étouffe un cri. L’arche est en train
                  de s’enflammer sous mes yeux ! Elle se tord de droite à gauche comme si elle dansait,
                  avant de disparaître, juste comme ça. Est-ce la panique qui me donne des hallucinations ?
               

               – Bravo ! Bravo ! s’écrie la foule agglutinée au pied du monument.

               Bravo ? En suivant le regard des spectateurs, j’aperçois une jeune fille blonde, d’environ
                  seize ans. Celle-ci exécute une série de sauts d’une hauteur ahurissante, avant d’entamer
                  des déboulés si rapides qu’on ne la distingue presque plus. On dirait une toupie lancée
                  à pleine vitesse ! 
               

               Et brusquement, l’arche renaît. 

               – Encore ! Encore ! hurlent les gens, ébahis.

               Souriante, la danseuse réalise un grand jeté à la perfection. Mais, au lieu de retomber
                  sur le sol, elle se met à léviter ! Les yeux fermés, elle se concentre. De là où je me trouve, je peux distinguer les gouttes de
                  sueur qui perlent sur son front. J’ignore quel nouveau sortilège d’illusion elle va
                  accomplir, mais il semble nécessiter beaucoup d’efforts.
               

               Un instant plus tard, l’arche se recouvre de fleurs multicolores ! 

               – Oh ! lâché-je, incapable de dire autre chose.

               La danseuse a réussi ce sortilège époustouflant, et sans l’aide de la musique en plus !
                  Comme je rêve de savoir faire ce genre de choses ! D’un coup, j’oublie ma peur et
                  mon angoisse d’arriver en retard. Tout ce que je ressens, c’est de l’émerveillement.
                  La danse des Sortilèges peut apporter tant de bonheur aux gens ! Il n’y a qu’à voir les personnes qui m’entourent,
                  leurs yeux brillent. Les habitants de ce quartier sinistre ont, eux aussi, oublié
                  leurs problèmes, la faim. 
               

               Lorsque la danseuse atterrit avec légèreté sur le sol et que le sortilège s’évapore,
                  je m’approche timidement d’elle. Je ne sais pas comment exprimer mon admiration. 
               

               – C’était… c’était incroyable ! finis-je par articuler. 

               – Merci beaucoup, me répond-elle en souriant et en s’épongeant le front avec un mouchoir.
                  Je suis heureuse que ça t’ait plu. 
               

               J’aimerais tellement en apprendre plus sur elle ! Mais j’ai peur qu’elle me trouve
                  trop curieuse. 
               

               – Je voudrais savoir… balbutié-je. Vous… euh, tu fais de la danse depuis longtemps ?
                  Si c’est trop indiscret, surtout, dis-le-moi.
               

               – Non, non, pas du tout, me rassure-t-elle en riant. En fait, j’ai été élève à l’école
                  de danse des Sortilèges pendant trois ans. Je m’appelle Méline, et toi ? 
               

               – Clarisse. 

               – Tu as envie de devenir danseuse, Clarisse ? s’enquiert-elle, avant de m’observer.
                  C’est marrant, j’ai l’impression de t’avoir déjà vue quelque part…
               

               Je sens que mes joues s’enflamment. Non, ce n’est pas possible ! Elle ne peut pas
                  avoir fait le lien avec ma tante. C’est vrai qu’on a les mêmes cheveux roux, et le
                  même regard farouche selon ma mère, même si ma tante a les yeux bruns et moi bleus. Mais
                  notre ressemblance s’arrête là. 
               

               – Ça m’étonnerait. Je débarque tout juste du sud de la France, et c’est la première
                  fois que je mets les pieds à Paris. En fait, je viens passer les sélections d’admission.
               

               – Ah ? lâche-t-elle, soudain rembrunie. Dans ce cas, je te souhaite bonne chance.

               – Aurais-tu des conseils à me donner, s’il te plaît ? lui demandé-je, pleine d’espoir.
                  
               

               – J’ai quitté l’école, alors mes conseils ne valent sans doute pas grand-chose…

               Même si je meurs d’envie de savoir pourquoi elle est partie, je n’ose pas l’interroger.
                  
               

               – N’importe quelle remarque pourra m’aider, tu sais, l’encouragé-je doucement. Pour
                  tout te dire, je suis morte de trouille !
               

               – Eh bien, si tu insistes, pour commencer ne fais confiance à personne et reste sur
                  tes gardes. En permanence. Rappelle-toi bien ceci : rien n’est tout noir ou tout blanc.
                  Oublie ce qu’on t’a raconté. Ne te fie jamais aux apparences, mais uniquement à ton
                  instinct. Et surtout…
               

               Elle est interrompue par l’arrivée de deux voitures. Leurs passagers portent un costume
                  trois-pièces noir sous un manteau long, une montre de gousset dorée dont la chaîne
                  est semblable à un serpent, et un béret orné d’un écusson très particulier. Sur celui-ci figure une minuscule carte de Paris avec un point rouge. 
               

               Oh, non ! Mon cœur s’arrête net. Après être descendus de leur véhicule, trois des
                  hommes entraînent Méline de force avec eux. 
               

               – Laissez-moi tranquille ! se rebelle-t-elle. 

               – Pratique illégale de la danse des Sortilèges, assène l’un des agents, en lui jetant
                  un regard menaçant. Tu sais ce que tu encours ? 
               

               – Ce n’est pas de la Malgie ! réplique-t-elle, en se débattant. Je voulais juste offrir
                  un peu de joie à tous ces pauvres gens ! Vous avez vu dans quelles conditions ils
                  vivent ? Si la danse des Sortilèges peut leur mettre un peu de baume au cœur, je ne
                  vois pas où est le problème ! 
               

               – Ça reste un délit ! Depuis 1913, la danse peut être pratiquée uniquement dans les
                  lieux autorisés par le décret 604.3. Et l’Arc de la Honte ne figure pas sur cette
                  liste. Maintenant, tu ferais mieux de nous suivre calmement ou je vais devoir sévir !
               

               Son arrestation est injuste, Méline ne faisait rien de mal, au contraire ! 

               L’agent sort sa montre de gousset, dont la chaîne se détache et va s’enrouler étroitement
                  autour des poignets de la danseuse, comme des menottes. Il la pousse ensuite à l’arrière
                  de la voiture et démarre en trombe, tandis que sur le béret des trois hommes la carte
                  de Paris se change en un R brodé. Il doit s’agir d’une sorte de localisateur, voilà comment ils sont parvenus à repérer aussi rapidement Méline !
                  J’avais entendu parler de l’existence de ces armes magiques, mais c’est autre chose
                  de les voir à l’œuvre. Les dansenvoûtements d’Alice Scott sont vraiment redoutables !
               

               Bouleversée, je sens qu’on me tapote le bras. C’est l’un des passagers du second véhicule,
                  un garçon de treize ou peut-être quatorze ans, vêtu du même costume sombre et coiffé
                  du même béret, mais sans la montre ensorcelée ni le R brodé. J’ignorais qu’il y avait
                  des apprentis Régulateurs !
               

               – Qu’est-ce que tu fais dans le pire quartier de Paris ? m’interroge-t-il d’un ton
                  moins sec que je ne m’y attendais. 
               

               – En fait, je dois aller au Louvre, réponds-je, encore sous le choc de ce qui vient
                  de se passer. Mais j’ai raté ma station et je ne sais pas quelle direction prendre.
               

               Son chef nous a entendus.

               – Encore une de ces maudites danseuses ! maugrée-t-il dans ses épaisses moustaches.

               – On pourrait peut-être la conduire à son école ? suggère le garçon. 

               – On n’est pas des chauffeurs de taxi ! s’emporte l’autre. Monte en voiture, Simon !
                  Les autres vont nous attendre. 
               

               Le dénommé Simon me jette un coup d’œil énigmatique, avant de se retourner vers son
                  chef.
               

               – Vous n’arrêtez pas de répéter qu’à l’école, au moins, on contrôle les danseuses. Alors ce serait mieux de l’emmener là-bas plutôt que de la laisser traîner
                  à sa guise dans les rues de Paris. Vous ne croyez pas, patron ?
               

               Pense-t-il vraiment ce qu’il dit ou est-ce une ruse ? Impossible de le savoir. Toujours
                  est-il qu’avec un soupir de regret l’homme me fait signe de monter. Après tout ce
                  que j’ai entendu à propos des Régulateurs, je n’aurais jamais imaginé qu’un jour l’un
                  d’eux me viendrait en aide ! 

            

         

      
   
      Chapitre 2

            
               Nous remontons l’avenue des Champs-Oubliés. Après avoir traversé une grande place,
                  nous empruntons un boulevard et le contraste avec le quartier qu’on vient de quitter
                  me fait un choc. Tout est tellement propre et verdoyant ! C’est comme si j’avais traversé
                  un mur invisible, et que j’étais passée d’un monde à un autre, en quelques instants.
                  Sous une longue enfilade d’arcades, il y a des passants qui flânent, des clients entassés
                  sur les terrasses, des femmes élégantes riant aux éclats, des hommes en costume tout sourire, et des
                  garçons de café qui courent partout, un plateau à la main. Ils ont l’air si gais,
                  si insouciants ! Du jazz s’échappe d’un établissement et me donne l’irrésistible envie
                  de danser. Mais ce n’est ni le moment ni le lieu. 
               

               Assise à l’arrière de la voiture décapotable, je ne prononce pas un seul mot, et les
                  Régulateurs gardent eux aussi le silence. J’ai juste hâte d’être arrivée. Je viens
                  à peine de formuler cette pensée que le conducteur s’arrête, après avoir longé un
                  parc magnifique. 
               

               – C’est à droite, m’indique-t-il. Et n’oublie pas : respecte les règles, si tu ne
                  veux pas avoir de problèmes ! 
               

               Quand je descends, les jambes un peu tremblantes, Simon hoche légèrement la tête comme
                  pour me dire au revoir. Peut-être a-t-il vraiment voulu m’aider, en fin de compte ?
                  Ça me rappelle les paroles de Méline : rien n’est tout noir ou tout blanc. Je me demande ce qui va lui arriver. Rien de grave, j’espère… 
               

               Très vite, mes pensées se tournent vers le palais du Louvre qui se dresse devant moi.
                  D’après l’illustration que j’ai eu l’occasion de voir dans un livre, je savais que
                  la bâtisse serait immense. Mais la réalité dépasse tout ! Les longs bâtiments disposés
                  en U, avec des rangées de fenêtres à n’en plus finir, me donnent le vertige. On pourrait
                  y loger une ville entière ! Tout à coup, je me sens toute petite, perdue. Comment vais-je bien pouvoir me repérer ? Je ne sais même
                  pas où aller !
               

               Estomaquée, j’ai besoin d’un moment pour remarquer la présence des autres postulants
                  et postulantes. La plupart sont comme moi : figés, les yeux écarquillés, la main serrée
                  autour de la poignée de leur valise et l’air égaré. Sur leur front, on pourrait presque
                  voir écrit : « Qu’est-ce que je fais, là ? » Mais, en observant bien, il y a quelque
                  chose qui brille dans leur regard. Une lueur d’excitation. Non, pas une lueur : une
                  flamme. J’imagine que j’ai la même !
               

               Trois filles bavardent gaiement entre elles, dans un coin de la cour. C’est là que
                  je me souviens d’un conseil
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